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LJYAUX, MAIS FRANCAIS

Cette devise significative admirée de tout le monde, le
24 juin dernier, sur un (les arcs de verdure de la rue Ste.
Catherine, à Moatréal, devrait être celle de tous les
Canadiens-Français, surtout de nos hommes politiques.

La loyauté envers son souverain, envers son pays, est
une vertu sociale qui commande le respect et que tout
citoyen libre d'un pays libre ne saurait trop pratiquer.

Cett- loyautté légitime, les Canadiens-Français l'ont
p l' iv 'e'(1n moites circonstances, plus d'une fois même
au détriment Ie leurs plus chers intérêts.

Aut"nt courageusement ils avaient combattu pour
l'honneur du drapeau de iL France, aussi bravement ils
ont expo-é leurs poitrinies pour sauvegarder l'honneur du
diapeau anglais.

Touj>aurs ils ont cherch' constitutionnellement le re-
dresseient des torts qu'on commettait à leur préjudice ;
et si, une foi;, il leur a fallu courir aux aimes, c'est qu'il
y a des bornes aux droits des vainqueurs comme il a des
limites aux persécutions et aux injustices. Et pour
quelques jouirs d'une glorieuse résistance aux fanatiques
empietements d'un gouvernement despotique, combien
avons-nous montré depuis de déférence ct de soumission.

Cette échtuflnur''e le 1837 est difléremment jugée par
ceux qui ont étu lié I histoire de ces événements. Les
uns trouvent le mouvement des patriotes trop prématuré,
les autres élèvent j'isqu'aux nues l'héroïque dévouement
de ces braves.

Quelles que soient les opinions, les noms de ces martyrs
de 17 3S sont acquis à notre histoire glorieuse et si
nous ne devons pas, suivant les uns, les imiter dans leurs
actes politiques, ils ont et auront toujours droit à notre
admiration.

L'yaux ils étaient à l'Angleterre, sinon à ses fana-
tiques représentants. Et, du reste, la loyauté envers
ce qui constitue 'la pat:e du coeur ne vaut elle pas le
loyatute envers le droit cde a- force. C'est ce que nous
semblons ignorer depuis quelques années.

Nous sommes trop loyaux; c'est là notre grande faute.
Je m'explique.

Aujourd'hui nous poussons si loin ce sentiment de
loyaiutté qu nms ne nous contentons pas d'être fidèles à
notre soiveraine, in tis lue nous nous croyons obligés

d'être soumis à tout ce qui est anglais.
C'est ainsi que nous sommes loyaux envers des enne-

mis bien souvent déloyaux. Et si nous nous contentions
d'être loy tux en silence! muais non, il nous faut le crier
aux oreillei de ceux 1t mnmes qui, prenant cette loyauté
pour de la honaité, nous regardent comme de beaucoup
leurs inférieurs.

Nous craignons le défendre nos droits lorsqu'ils por-
tent oibrag à nos concitoyens d'origine anglaise, nous
nî'o-ons élever la voix contre les abus qui se commettent à
notre préju lice, au nom de la force numérique.

Plus que cela, nous poussons la déférence jusqu'à don-
ner lei places d'honneur et de confiance à des A nglais là
où leur élément national ne compte que pour un cinq-
ièmue, quelquefois pour un dixième seulement. Et encore,

si nous avions des exemples de la même déférence de
leur part! mais non, la force de la majorité nous donne
seule l'accès aux emplois civils. Partout où ils sont en
majorité, les Anglais ne laissent arriver aucun Canadien-
Fran;ais aux charges publiques.

Le grand but de nos hommes politiques Canadiens-

Frat çcis semble être de plaire aux Anglais et d'obtenir
leur amitié.

Il est triste die le constater, m tis je cite ce fait pour
rouver la juste-se de ies a-seirtions; l'hiver dernier, un

deputé canadienî-f'rançais très inflluenmt avait fait savoir à

Louis Rliel, al irs à Plattsbur-g, qu'il désirait le voir à Ott awa

pour11 pat ler' d'amnistie. Riel se rendit à Ottawa, au milieu
de périls sans nombre. Arrîivé dans la capitale, le chef' mé-
tis fait connaitre sa pr'és'ence au député ; mais hélas ! la

loyauté avait pris ce dernier au cœeur et il fit dire à Louis
Riiel qu'il ne pouvait le voir, car il s'exposait à perdre son

injluencet't auprès cdes Angjlaisc ! ! I
Le 241juin dernier', nous nous sommes accablés de com-

plimnente, nous avons vanté netr e patriotismte, mais nous
ne nous sommes p-as avoué que nous étions plus loyaux
à 1' Angleter're qute Françatis et que Canadliens-Franîçais.
Mais que dis-je'? Uui, nous nous le sommes avoué et

publiquemient enîcore.
Nous avons entendu nos orateurs protester de leur îoy-

aute, dIe leur attachement 'à ta couronne britannique, de
I-a loyauté <des Canadiens-fr-an p-is à leurs concitoyens an-

glais. Et cela, le joaur de notr'e fête nationale lorsque les

grands établiSsements anglais, tels que les banques de
MIotdlntréal, des Marchands, n'avaient pas daigné ar-
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borer leur pavillon en l'honneur de la fête patronale des
Canadiens-Français. Et cela le 24 Juin, le jour de notre
fête nationale, comme si la démonstration portait om-
brage aux Anglais. Nous affirmions notre force, notre
cohésion, nous voulions faire connaître que notre nombre
devait imposer le respect, et nos orateurs venaient dire
aux ang'ais: Ne craignez rien, nous vous serons loyaux,
ncus vous serons soumis. Alors que nous cilébrions les
gloires nationales qui s'étaient illustrées en combattant
contre les Anglais sur les champs de bataille et dans l'en-
ceinte des p-trlements pour défendre nos institutions,
notre langue et nos lois, nos orateurs venaient dire haute-
ment à ceux-là mêmes qlui ne nous deman-laient pas cet
acte de loyauté, que nous, les descendants de ces h"ros,
nous serions loyaux envers les descendants de leurs en-

nemis!
Et ne reprochons pas ces exclamations à nos orateurs,

ils ne font que suivre le courant.
L'anglicisme ne s'est pas introduit dans notre langage

seulement, il est dans nos mours, dans nos idées, dans

nos aspirations.
Oui, nous sommes trop loyaux, et pas assez Français.

Nous semblons ne pas comprendre que nous ne serons
quelque chose qu'en autant que nous conserverons notre
caractère distinctif d'enfants (le la France. Anglais ou

Amiricains, nous serons toujours les derniers d'entr'eux,
mais Canadiens-Français nous serons to;ujours nous mêmes.

Soyons loyaux, mais français.

Soyons loyaux envers la constitution, mais ne soyons

pas faibles avec ceux qui empiètent sur nos droits. Soy-

ons loyaux envers l'autorité, mais sachons nous tenir

fermes sur le terrain des principes et des priviléges.

Ne répondions pas à l'arrogance par la soumission, ne

répondons pas à l'injustice par la déférence, ne répondons

pas au mépris par les louanges.
Soyons loyaux, mais Françis, c'est-à'-dire fiers de notre

nationalité et j doux (le nos droits.

Soyons loyaux, mais Fraiç ti3, c'est-à-dire juste assez

Anglais pour être loyaux, m-ais Français avant tout.

Rappelons-nous que cen'est pas notre qualité de -ujets

britanniques qui nous fera grands dans l'histoire, mais tque

ce sera notre attachement aux tralitions glorieuses de

nos pères qui eux étaient loyautx et Français.

Soyons donc loyaux mais Français. Et appuyons très

fortement sur la prononciation de ce mais qui seul nous

rappelle qu'il y a pour nous deux loyautés, comme il y a

pour l'enfant dont le père est convolé en secondes noces,

deux armours.
Soyons Anglais par loyauté, et Français de c<eur, ce

langage et de religion, et comme tels sachons défendre

nos droits. FEn. GdOo.

NO3 GRAVURE3

LA STATUE DE JACQUES CARTIER

Nous publions aujourd'hui une gravure représentant le

modèle de la statue de Jacques Cartier que M. Rohet

artiste de Paris, a offerte gratuitement à la ville de Mont

réal. Ce mt'dMe est une maquette de deux pieds d
hauteur; la statue elle-même aura à peu près huit pieds

On verra que la pose est noble en même temps que na

turelle.

LES CARPES DE FONTAINEBLEAU

Elles sont choyées à l'égal des toutous de ces dames

On se plaît à leur donner do la mie de pain, et elles sont

parfaitement apprivoisées.

UN THEATRE CIILNOIS A SAN-FIANcISco

Un théâtre chinois vient d'être inauguré à San-Fran

cisco: 1.-00 spectateurs assistaient à la première repré
sentation.-Le spectacle a duré depuis sept heures e

I demie du soir jusqu'à trois heures du matin. Si d'uu

côté, les costumes des acteurs étaient splerndides, robe d<

soie écarlate et de satin de Chine, brodées d'or, la mu

sigue laissait q1uelque peu à désir'er. On p'>uvait d' aillent'
se rafraîchir en absorbmant ma:intes tasses de thé et et

fumant les cigares et cigarettes mis à la dlieposition df

public par la générosité de l'administration. Prix <de

plauces: premières, 5 dollar's, secondes, 3 dollars, trois
ièmes, 2 dollars.

Quant au drame, qui avait seize actes et q1 uaratnt e-cdeu:
tabletuux, car on tenatit à en donner au punblic pour- sou

argeînt, c'était un tissu dJe combats, d'intrigues, d.
mneutrues, cde suicidles, d'enterremenits, d' empoisonne

ments, <le danses, de poursuites et de sauts pér'illeux

n'y rien comnpr'endîe absolument.
tL'a troupe ne compte pas moins de cent vinugt-deu:

sujets. Il faut ajouter que les bonnes moeurs étaient auss

peu respectées sur la scène que les trois unités dIe temps
d'action et de lieu que proclame Aristote...Le morceau

capital de ce divin poème étacit un duo chunté p'er deu;

vaches, représentées par deux Chinois revêtus de -a peau
de ces animaux et la tête ornée de cornes. Cette buco
lique a ou un grand suocès d'enthousiasme.
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NOUVELLE3

Par une dépêche du caible I hon. M. Robertson annonce

à ses collègues qu'il est par i à bori dit Scandinacia'i j-ud i

dernier. Il sera à Québec le 23 ou le 21.

Il n'y a aucune vérité dans la rumeur que M. St J1 ulien,
ait éte nommé magistrat stipen liaire pour les iles la

Madeleine.

On dit que M. lIuot doit se retirer sous peu lu Canca-

dien, ayant liatention d'aller voyager en Europe.

Lord Dullerin a éta l'olhtji. d'une récaption chîcdeutreuse
à Chicago. Lundi, Son Excellence ' vi-ité l Ch un(11 ibre 'le

C tîîitnerce de la métropole le '<)tie-t et a rpnut par

une improvis ition heureuse a une ariese présentée par

le présideint die la Chtmbre de Commirce de Chicago.
Loid Diflerin est enuite parti pour le Détroit.

La distribution gratuite <les lettres à domiile, coin-
niencera L Montréal 'e ptemier' sept>rbre piti. Les

oliciers du oureau cie poste prennent leus iestit es en
consé luence; ils ont porté à tienîte-trois le nombre( des
facteurs.

M. Elie Tassé, ancien rédacteur du Courrier d'O (titutai's,
vient ( être nommé surtintendant des écoles catholiques
à Manitoba.

BULLETIN TÉLÉ RAPAIaUE

Paris,)t 5.-La Gtizetle les Tri)<ttt dit que Io soir cle la
flic c(tu maréchal llasaino, tunissoldat avait fait la gai le de'ux
fois et qu'à chaque fois, l, g'i- avait c-îg 'gé une coniversa-
tion avê-c lui afin (tle Vretarder tians l'exécution de ses dlcvoirs,
Le geôlier a été arrêté.

L<<ndrc-s,1-asan'est -à C( igtîe il v séjourut-ra quel-
que~s jours pour att endre l'ai rivée de<'susest- fînrts. Il lclaro
qu'il n'y a que sa femmie et bon u-trèire qtîi lui int aidé dans
son évasion.

Paris, 15.-Le général Mrhgte'u-i l IfleSt-'. -Mir-
'xuerite, itrot -ste (le sou i nnoc'n'e tians !a fiitte d- lIa-cal ne
il accusec le c'olconel Vilt ttce il-d-'i) d'avoir prù, aré le
plan <'évasion (le la prison.

3 Iluit personnies sont arrêtées sous soupçon d'avtoir ailé le
-maréchal clans sa faite.

Londres, 16.-Le IJcûiltyAVe-s dit quo Bazîlutie est arrivé à
-Spa et quc' M. Rt-ihîcr bst-t rendu au châteauî d'Arcmltcrg pour
consulter llmp)ératrie,'Eîéri'

Paris, 1 7-Le Journttl letis / n/e -rartle l'élection cdtiCalva-
(Itos comme étant dic mauvais auîgure et avc rtit le pays de se
i,<ttre cei garde ccntrc l'tti tu(ltimcntçttte eIshoaarit.

L e enps- dit q(tic pendant que 1< s t ar-tisans d,- la iuootarchic
disp araissent,l'em pire 4galgne ticsalirit.

Le jtrsident M tcMa lon est arrive 'à LavaI la v.ille est dlé-
corée (le drapeaux ct c-c soir il y aura uneii grande illIumi-

tnation. Demnain, leuItrésident lasseraltitn'1r-Vu1''.
31, Biancroft lDavis, U(ttvati iittttrc tics Et t'it en AIle-

maurne, est arrivé samevdi à Ptaris; il partira luncdi 1pour BIlerlîn.
Pris, t 7-L'ex îprésitent t'lltrs t-st rev'enu à Paris- sa

saiý té est ptarfai itementt riétît 1le.
Le colonel 'ilette. aitle-tle-camiti lum-aréchial B t z ite, a été

examine lii-r; il ic- tottte centpliciteétdanîs lv -- laver-
sion qtue le nmaréchall s'est écîtaîtjé au imoyeudn tiitb<lt- dvient
de pins en plus convaincautt -1 plusieurs exîtêriviicca omit été

Dfaites et prouvent que la desucente dite avoir faitc (de la terrasse,
n'e-t paas difficile.

P>aris, 18.-Le président Mao Mîlon est arrivé ce soir -à St.
MaIe. Partout il a reçtu un excellet-t atc-util.

Le général Lewval a terminé l'irîve-tigtîtion sur l'évasion lu
maréc liai Bazxîlue. Il (lit que la nii jtrit'3 (le cetux qtui le gar-
daient sont ses complices et qu'il est tout oîmet sortl par
tirt- porte ouverte.

Londires, 18. -Une cIépèê lie spéciale (le Paris, atu j) à/ Te/c-
grapit rapptorte qtu'uniigrave amiel-lent est art ivé à \Victotr Wi go
pendanit qu fi1 su- promettait à Pas. Il1 a é-té frappté avec vie-
leîîc'e sur la tête par le timon ilt 'ne voitture. Ilt t'mbi sans

tconunaissance sur le tirottoir- mais aprés mavoi'rît-cotivr' sitfi-
tuminent ses factultés il s' rendit à son fû-Ituîciqtîe le coup
ait été très fort potîr un liounie (lce soi ttgt. tti croit (lule leis
c-on 'sé luences du cet accident ne seront pa~s situese.

Pairis. 19.-Le pré.idet, Ma-\l;îitt oiraiit soitvoyage3
dans la Brc'tiqgne ;il c-st arrivé a Il-nit-s.

Le maréchal t-ainie a Viii tittion d'aller sous peciieng-

ere

Paul;1 Févacl, le célèbre romancier, sce prépare à partir pour
iiNcw- oile,ainde survt hiler lts r-,étitions (Ie sondenr

draine, qui doit se jouter rec tùit ville.
l'ans, 2-uor'u à une ai-seînb'l ée ducliomité Iterma-

nient de l'Assemblée Nationale', M. Chabwit'i-Lat etir, rotuistie
's de 1<1 uti-rietir en réponseàmuni<c'i.tt'rpul latit tI'ii i emb nenre d1'

nlua gauche, a prctuiis <lue totiiics les piéet s c-oiu'rnarit l'c'vazion
de 1 t _,ine st-rtient .ig -tr - -ciît .î'xa .: -i'tuc. Til rco n

,'
q- l umnu eîrcitit tutc afî e<i ti

e tc ir ii la<i u ' ttsigî ci -mtntné'.trl oi

v.rc t-ta<ot éqe1 tm né uiimie ttr é
-ti'tpsc'poti~s laodned t tî orutn

le. netgtos
Ltt ied 'i-,mnsr tstclarsérnèe l<i àie

a-e el e-riasac l Epge u emctv cnn

e-étiarxuxdaienetcitti"'aeltstne tiumu .
Ct pnlîtpsetluci ' noeacmtllrett tcn

naisne
Lertres as a n tesii tir'trl afri

-ln au i t éihtuesr osite.Lsiet t i

s'xrm-rtt tteîrmélu e-îlriui~ - acn
n lit uDcceCzs'mcsuegad îjt ccmrnn

iu e éulcisa<ruel ocul uIiite
s5tAd

Lonaris, 15.- Uee des riue dtî qe lo 1'1sirgde lan

f7 ancans, mra it Bazaie, jnesodt avaritr faits luitgari de
ort euàchurs fitoit, tîetb'îjé -lol vi na- uneIti conesCa-

lises. Ceus pournir stede l'at friv detses ret'fucts.à lóclapor

~ poris, 15-L gnrae Lurci guéraneurondes l've tl. lr-


